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LE MADAWASKA ——Cast presque un» poiition so- 
«Ц» Ф nos tours, de parler 
$aia і la perfection.—J. Novieow.

Crân­ent»
flaire que de combattre pour la 
Ья*ие de la patrie.—Jean Dorât.№
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LE PREMIER PARLEMENT DU DOMINION |

щ* —іO. N. T RICOCHE

VARIETESPeuplement
“Pour peupler le Canada employons d'abord k 

berceaiL-Gardons les nôtres an pays en amé­
liorant les conditions économiques. - Rapa­
trions ceux des nôtres qui veulent revenir des 
Etats-Unis*-Fadlitons la migration entre les
__ ______________________________ U______ — »»

?

LES PROGRES DE LA NAVIGATION 
TRANSOCEANIQUE Le premier juillet 1867, Lord 

Monde, Gouverneur général de 
l'Amérique Britannique du Nord 
depuis le 2 novembre 1961,' an­
nonça qu’il venait d'être nommé 
Gouverneur général du Domini­
on du Canada. De їж l’autorité 
de Sa Majesté, la rein.» Victoria, 
il décerna le titre de Chevalier 
dé l’Ordre du Bain à John A. Mac 
dvnald, et celui deXtunn.g .m 
de ce même OrdréTs!Т'ТіМеу, 
Charles Tupper, George-Etienne 
Cartier, A. T. Galt, VVm McDou- 
ga4 et W. P. Howland, les rêci- 
I iendaires s’étaient rendu-з dignes 
l'un tel honneur par le rôle qu’­

ils avaient joué dans l’Unicai du 
Canada et des Provinces mariti-

! "i” d’obtenir ’annulation de la loi 
l’Union, du moins en ce qui la 
oncemait. Mais grâce surtout 

aux menées adroites de Charles 
Tupper, cette initiative ne servit 
i rien, et le parlement britanni­
que ne permit pas à la NouveUfc- 
ücosse de se séparer de la Confp- 
lération. Dés l’aube de 186B, le 
brqmiev timbre-poste canadien 
l’une valeur de trois sous, fut 
ais en circulation. Le 1er avril, 
ut lieu l’ouverture des caisses 
l’épargne du ministère des Pos-

/
l

$:n Quoique l’aviation soit appe­
lée à des progrès considérables, 
il n’en demeure pas moins cer­
tain que ces progrès seront lents ; 
et il est fort possible qu’ils soient 
aussi plus limités que ne le pen­
sent les enthousiastes de ce nou­
veau genre4 de locomotive. En 
tout cas, pour le moment, il est 
infiniment plus pratique, com­
mercialement, de donner le plus 
grand développement possible à 
la navigation transocéanique.I.es 
vitesses existants sont — éela 
saute aux yeux,—trop faibles en 
comparaison de celles des сон-;

plus grand transatlantique exis­
tant, le “Majestic”, construit en 
1921—et déjà presque démodé!— 
a 915 pieds de long: c’est à dire 
dépasse de 365 pieds la plns han­
te église de Londres. On a cal­
culé que l'espace occupé par les 
cabines et les machines du “Ma- 
;cctic” éaiî:vaet à quelque 400-cot 
tages détachés, pouvant abriter 
5,000 personnes. Le tonnage at- 
teint 56,551 Cela donne un aper­
çu de ce que seront les deux non 
veaux géants projetés. En ce qui 
concerne la vitesse, le dernier 

, . . .. mot, pour le moment, pourrait
vois ferroviaires : il semble indi- bien être dit par les construc­
ts que les efforts des ingénieurs | leurs français. On parle en effet 
maritimes se portent sur ce point «l’un navire capable" de filer 40 \ 
Pour dés raisons faciles, le ton- ! 50 noeuds à l’heure en temps or 
nage, lui aussi, pourrait être por-1 dmaire, et 70 dans des cas ex- 
te * “S ch,ffre Pl“s élevé. Ceci ceptionnels. Si le proiet réussit 
a été bien compris, par exemple, le bâtiment en question fera le 
en Angleterre, où l’on se propose trajet Cherbourg-New-Yorif en 
deconstruire deux vaisseux de deux jours et demi. Pour 
6,000 tonnes. Ces monstres ma- mencer, on essayera un modèle 
nns conteraient la bagatelle dt de dimensions restreintes; mais 
15 millions de dollars chacun; meme en cas de succès, on sa- 
mats évidemment, la compagnie crifiera toujours le tonnage à b 
rentrera dans ses frais sans dif- vitesse, 
ficultés. A l’heure , actuelle, h
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i> ЙІ. Henn Bounssa trace ainsi le programme à ttri- 
m P°nr solutionner cette importante questi­
on du peuplement des provinces canadiennes.

k-oy;
limb

-es.K: A la seconde session, le Gou- 
emement se trouva aux prises 
vec des questions très embarra- 
antes. On tacha de faire la paix 
vec les métis de la Rivière Heu­

re. qui s’agitaient sous la direc- 
,’on de Louis Riel. Mais, au cours 
e la troisième session le colonel 
Volseley fut envoyé, avec un dé- 
achement, afin de calmer ht ré­

volte. Wolseley gagna une vic- 
oire sans répandre une goutte de 
ang. car les rebelles s’enfuirent 

1 son approche.
La signature du traité de Was- 

ungton fut 1 un des principaux 
événements qui marquèrent h 
luatricmc session de ce parle- 
tient. De très importantes ques- 
ions furent réglées, notamment 
■elles de la fronière dc SAvJnan. 
les p^heries, de. dii navigation 
mr le St-Laurmrf et des 

ÇIi?a,ît J®**1 фіашЬге siérait, 
e. Parle"idtit impérial ratifia ]* 

/>i de 1871, qui donnait an Par­
ement gu Dominion le pouvoir 
, CI?4 * nouvelles provinces. 
Le 20 juillet 1871, la Colombie 
britannique fut admise і faire 

xa ces territoires au Canada. On partie du Dominion, 
vota aussi un pr >jec de loi per- Les Chambres furent disfcou- 
mettânt au gouvernement de n- tes à la fin de la cinquième aes- 
cuetllir la somme nécisaire à In sion. On mit de côté le ormem» 
construction du chemin de fer in- de coalition et les Cnnute.i” tercolonial. sortirent victorieux^Ték^

Dans le meme temps, la Légis- suivantes qui avaient é ’
lature de la Nouvelle-Ecosse en sur des questions 
appela au Parlement impérial n- !

■ '
Immigration—;----- rapatriement, mots sonores qui

depuis quelques années résonnent à nos oreilles sous dif­
ferents tons, selon le diapason de ceux qui discutent le peu 
plement du Canada.

Immigration à outrance, crie un groupe; immigrati­
on modérée, demandent d’autres; immigration raisonnée 
disent les plus sages. Pour le rapatriement c’est la même 
chose. Tous ces groupes veulent augmenter la population 
canadienne et ils ont raison. Mais pourquoi? '

La réponse nous semble bien simple. Personne n’ose 
croire que c’est pour le simple plaisir de grossir le chiffre 
de notre populâtion totale. Il y a un but ultime vers lequel 
t°ut canadien doit viser, c’est la prospérité du pays. On ne 
l'acquiert que par le développement des ressources natu­
relles au moyen de l’agrjculttire et des industries. Ces der­
nières sont subordonnées à la première ; elles se dévelop-
pent naturellement dans un pays où l’agriculture est pros- autour d’eux, il y a les disillusionnés,

Le. sol canadien est notre capital. C’est lui que nous P “Ui^quatrième nîoven°^n i
. devons développer et fairè fructifier. Les efforts de nos tre les orovinrec ramrif encourager la migration en- 

gouvernants, tant provinciaux que fédéraux doivent ten- de l’Ontario et les autres olus à ,?* provinces. de Quebec, 
dre vets une agriculture meilleure et plus intensive. En ers des leurs sur les riches ierf 1 л ЧГПУЄГ.га^П- vu °V,tl" 
discutant d’immigration ou de rapatriement nos législa- difficultés! Il est triste rie nnet e,-,°wes4‘ Ma,s quellesteurs doivent garder ce point bien en vue. Agiraient-ils S3 oLTi LMi,Bourassa.qu’un
tOUS mnsr qmr lenrs discours seraient en harmonie. ler^ cinq І<гіГтоЇ< ■ aÏu halles de Manche$-

Au parlement fédéral, la semaine dernière, on a beau- ser ГAtlantique et se rendre ^ к°ЦГ -raver_
coup parlé d’immigration, comme le seul moyen d’aug- toyen de la province de Onéhee n ■ Є Man!^ot)a 4U J,n CI" 
menter la prospérité du pays. On a peu parlé d’émigration même endroit ’’ Q 4 VOudra,t se rendre au

^crefpôssède ^ST^i‘Kt^EtatS Un,S' 4 Г 11 a °,bte.nu un suc,cès tel qu'on le qualifie de miracle.
Tmidis que dBBrhnmignuircoûte au Canada plu- mai.ntenant arreté par les mai

sieurs dollars maintien d'agents dansfIequel 1 Vі- ,Tant Ч”е
d’immigration, de col^ïnSahotr et 4e ra^riement * l‘é- tn ZSi . r Г appliqueront pas a faire leur part
franger* les Etats-Unis se voient obligés d’éîèver+a barri- tt û proteaBi Sïolinces mïritimï r«t ed“ca1t,or 
ère aux frontières et de pratiquer une sélection sévère un statu amrAenrimàet narce*r®steronl danL

,ош,I.population. L,‘/.“'i’vS'

n it r;
pourquoi notre politique d immigration est si dispendieu- Nous nous demandons avec regret pourquoi in pre 
se. Comme nous le disions déjà, améliorer nos conditions gramme comme celui qu’a exposé M. Bourassa n’a pas pris 
economiques de façon a former des citoyens satisfaits de naissance dans le cerveau de M. Forke, ou des chefs de nor 
leur sort vaut mieux que d attirer par des méthodes dis- différents gouvernements des provinces maritimes. Il au 
pendieuses des etrangers ou une partie de ceux qui nous rait eu plus de chance d’être utilisé et que de bien il -éaH 
ont quittes qui viendront augmenter le nombre des me- serait. 4
contents. Nous ne voulons pas dire par ;là qu’il ne faut pas 
chercher à augmenter notre population. La chose est né­
cessaire, mais' il y a bien d'autres moyens que celui d’une 
immigration intensive. C’est ce qu’a démontré dans un ma 
gistral discours M. Henri Bourassa, député de Labelle, en 
Chambre des Communes la sefnaine dernière.

M. Bourassa a signalé quatre manières d’augmenter 
' notre population sans avoir recours à l’immigration. Cest 

M. Charles Michaud qui nous les énumère de la façon sui- 
' vante dans une chronique parlementaire au “Droit” d’Ot­

tawa:
“Il y a tput d’abord le moyen “inventé par Ц Provi­

dence il y a quelques années” ; celui du berceau. Il a fait 
de» merveilles dans la province de Québec, et pourrait mul 
tiplier ailleurs les mêmes miracles- Les citoyens que cette 
méthode donne à un pays sont enracinés au sol, et à ce ti­
tre ils sont infiniment précieux.

Un autre moyen : donner au pays des conditions éco­
nomiques telles" que ks citoyens que nous avons nous res- 
teront, au lieu de songer à se diriger sur l’étranger. Ici la 
part du gouvernement est manifeste, parce que ses mesu­

ré res législatives pourront beaucoup pour améliorer les con­
ditions économiques. L’exode des fils du sol est une perte 
de sang qui anémie toujours, et c’eSt eu vain que l’on pra- 

À; tique la transfusion par l’apport d’immigrants de l’étran-
4Г ger. On y perd toujours en change.

* ™ “Un troisième moven : le raoatriement. U s’aoit Я-aile.

il lj ;i»
вій mes.

ье lendemain, Lr.rd Monde 
orêta serment corne Gouverneur 
général ; à sa demande, Sir John 
A. MacDonald forma un gouver­
nement de coalition libéral-con­
servateur. On comptait, dans i: 
première Chambre des Comunes 
181 députés dont 82 venaient de 

S'Ontario, 65 de Québec, 19 de la 
Nouvelle Ecosse, et 15 du Nou­
veau-Brunswick. Il y avait 72 sé 
nateurs, nommés à vie, dont 24 
pour l’Ontario, 24 peur Québec, 
12 pour la Nouvelle-Ecosse et 12 
pour le Xouveau-Brurswick.

Le premier parlement du Du 
minion eut cinq sessions. Pen­
dant la première, Wir. McDoii. 
gai! proposa une série de résolu 
tions demandant que la Terre d 
Rupert et les Territoires du Nor- 
Ûuest fissent partie du Domin 
on. Ces résolutions eurent des 
suites: le 23 juin 1879, un arrêu 
de la Reine en son Conseil
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tt Milfre ris. avapet pua » |« % daa, cXSTSl!
le réussite, rien de plus. Ц 
rient de l’employer quand 
tommes en présence drirn interlo- 
:uteur qui ne par que cfctte seule 
langue, ou tient légitimémeot 

a U parler parce qu’elle est la si- 
;nne propre. La politesse, la dé­
férence même exige alors qu« 
nous passions de bonne grâce et 
avec notre meilleur sourire de ».

F ois nous nous rappelons ce dé­
tail de notre viq d’enfant. Se­
mée dans notre âme par une mè- 
"* bien-aimée, ces prières y oni 
pria racines et noua conaerven' 
à ces bonnes habitudes.

Jeunes mères qui êtes si heu 
reuses dans l’amour de vos en 
fdats, rassemblez votre famille à 

«fr* chaque soir et ensem 
Ua invoquez le Boa Dieu. Et 

«wêe bienfaisante ü fera der 
ta tête de ceux qu 

giices, set

con-

m
te-‘,

Ш

tre propre parler au sien. Il en va 
egalement de même (juard, en 
raison des situations pàrticutiè- 
ras que nous occupons- tnditfé- 
remment dans l’une ou l’autre lut s 
gue. Hors ces cas spéciaux, il est У 
le notre devoir de nous servir du 
rrançais pour exprimer nos pen- Й’Й 
sèes. Et, quand noua avons à par 
,er » un fonctionnaire public я 4 
un représentant de l’une ou l’ku- ' 
^•de nos grandes compagnie» 
lejxmaircs. yer exemple, pom- 

•«‘wser tout km- 
■•Яр *0$ notre langue, tan t

J.-G. B.
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wront

f-
Billet du Jeudi semble régner dans l’humble lo­

gis. D’un commun accord les voix 
■s’élèvent en une ardente suppli­
cation.

Le papa fatigué après une jour 
née de lourd labeur, appuiera 
peut-être sa tête sur le dossier de

Plus
at atU Prière En Famille perses, vous реалах w 

•< coeur en paix: “Je Img 
3é le bon exemple; jSd QT* 
mon mieux, que Dieu las Malt 
* et les conserve bons”. Le TW

prenons-la. Mettons de côté les 
eux, les amusements et répétons 

i “ C°tyiUn’ b™ chaque famille, s belles prières qui obtiennent 
»* de Jésus par Marie, aa”mès 
*mte Mère. ................

Tableau édifiant qu’offre à nos 
yeux une famille prosternée tou­
te entière au pied du crucifix, 
літе qui malheureusement se 
fait rare de nos jours 1 

Dans ce pieux concert finit de 
voix bien différentes la demande 
[rave du père, l’accent fatigué de 
à mère, le charmant babil des pe 

tits se mêlent ensemble et com­
me le suave parfum de l’encens 
après l’office du soir, la prière 
monte vers le ciel constellé.

Avons-nous déjà vu une famil­
le pratiquent cette sainte habitu- «a au Petit Meus, de privée des bénédictions d’en ^e ^ha^.lJ™L e,cellent#

ÎÛx^muvmT Cnolr ** Pn*ci* 

à l’étranger ceux des nôtres qui s’y sont rendus à l’occai" 4 f4** ”a
ins un moment de mirage ou d’erreur. Ils sont nombreux Après

sa chaisse. Sa pnere n’en sera
I

La maman berce d’une main le 
petit qui par ses cria donnerait 
des distractions. Un bambin s’a­
muse avec son chapelet, portant 
comme on lui a appris la croix 
à se. lèvres enfantines. Il s’en­
dormira avant la fin de la prière 
et la maman en oraison prendra 
dans ses bras ce petit ange quv 
dans son sommeil rêve aux an­

te
■k/ sans

que. Nous pat 
is, tant mieux. 
P4 davantage?

!<«.
1 8 ’,

■tels une autre lanj 
que nous ave 
tre enfance, nseï 
"elle enfin. Ce nu 
P»s la peine d’avoi

perdit celle que pi 
eètres. 4 и
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